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Pendant le temps pascal jusqu’à la Pentecôte, nous aurons comme évangéliste Saint Jean. 

Nous avons déjà vu comment Jean est celui qui voit en profondeur les mystères du Christ. Il 

n’est donc pas étonnant que saint Jean nous paraisse souvent difficile à comprendre, nous qui, 

trop souvent, ne voyons les choses qu’en superficie. Saint Jean nous invite à quitter cette 

mentalité qui est trop souvent la nôtre, et qui consiste à examiner les problèmes de la religion en 

laissant Dieu de son côté, et en essayant de voir par nous-mêmes ce que cela veut dire. J’y ferai 

allusion en parlant de ce qu’est la Résurrection. Saint Jean, plus que les autres évangélistes, nous 

demande de ne voir les choses qu’en union avec Dieu, qu’en essayant de correspondre à ce 

Seigneur qui vit au milieu de nous et qui nous donne sa mentalité, son cœur, son intelligence, sa 

volonté. C’est donc en union avec lui que l’on peut comprendre ce qui nous est révélé. 

 

Une deuxième remarque concerne cette parole de Jésus : « Il envoya sur eux son souffle et 

leur dit : ‘Recevez l’Esprit-Saint’ ». Quand les Apôtres ont-ils reçu le Saint-Esprit ? Nous le 

savons, c’est à la Pentecôte et on nous dit ici que c’est le soir du premier jour, le soir même de la 

Résurrection. Si nous sommes attentifs à saint Jean, nous aurons vu dans les chapitres 6 et 20 qui 

concernent la Résurrection de Jésus, qu’il a placé la Résurrection, l’Ascension et la Pentecôte le 

même jour. Il a voulu indiquer par là que le mystère pascal est un et que, quand Jésus ressuscite, il 

envoie déjà l’Esprit et il est déjà monté chez son Père. 

 

Nous avons  besoin d’étaler cela dans le temps pour que nous puissions découvrir 

davantage ce mystère insondable. Donc, nous avons à vivre dans sa totalité le mystère pascal qui 

signifie ceci : le Christ est ressuscité pour nous faire monter avec Lui chez Dieu en nous donnant 

son Esprit. Il y a beaucoup de choses là-dedans. Nous aurons, au cours des dimanches qui vont 

suivre, l’analyse de ce mystère. 

 

L’Évangile que nous venons d’entendre comprend 3 parties. Vous les avez tout de suite 

aperçues. La première, c’est quand Thomas n’est pas là, le soir du premier jour de la semaine ; la 

deuxième partie, c’est 8 jours après ; la troisième partie contient un avis précieux de l’évangéliste 

à tous ceux qui entendent cet évangile. Il leur dit : il y a encore beaucoup d’autres signes que 

Jésus a fait en présence des disciples, mais ceux-ci ont été écrits pour que vous croyiez. 

 

Voyons d’abord la première partie : les portes sont fermées. Qu’est-ce que cela veut dire ? 

Immédiatement, nous sommes attirés vers cette façon de penser que Jésus avait un corps qui 

traversait les murs. C’est un peu scandaleux au XXe siècle et dans une époque scientifique où l’on 

s’imagine qu’il n’est pas possible que les corps traversent les murs, ou bien ce n’est pas un vrai 

corps. Sur cela on peut discuter longuement. C’est l’exemple dont je vous parlais au début pour 

vous faire saisir comment, si nous restons à ce niveau-là, nous n’en sortirons jamais. 

 

Si Jésus ressuscite, sa Résurrection ne peut être une réanimation. Par exemple Lazare, 

quand il ressuscite, a dû mourir une seconde fois, c’est ici une aventure pas très agréable ! Jésus, 

quand il ressuscite, ne peut plus mourir, donc cela ne peut pas être une réanimation, il ne peut 

pas être de la même nature, de la même consistance, de la même valeur que son existence sur la 

terre. De même, par sa Résurrection, Jésus ne peut pas être un fantôme. Les fantômes hantent 

parfois les châteaux, mais cela dure peut-être un ou deux siècles, après, cela disparaît, on n’en 



parle plus. Jésus, c’est pour toujours, jusqu’à la fin des temps. Donc la Résurrection n’est pas une 

réanimation ni une existence fantomatique. C’est ici que nous découvrons l’importance de 

l’union à Dieu, l’importance de la foi pour comprendre les choses. La Résurrection c’est la 

glorification, c’est l’homme qui rentre chez Dieu, c’est l’homme qui est revêtu de Dieu , et par 

conséquent Dieu est autrement vivant que notre chair mortelle et autrement éternel que les 

fantômes. Quand on parle de réanimation et de fantôme, on reste encore dans le domaine de ce 

monde. La glorification nous introduit dans le monde de Dieu, et c’est en entrant dans ce monde-

là que l’on peut comprendre ce que veut nous dire saint Jean quand il nous dit que les portes 

étaient fermées et que Jésus  vient. Il veut dire simplement que Jésus  est présent au milieu de 

nous. De même aujourd’hui, il est encore présent au milieu de nous par sa Parole, par ses grâces, 

par ses Sacrements, par l’Eucharistie – d’une Présence qui vaut pour tous les temps, pour toutes 

les époques et dans tous les pays. Ainsi nous le savons et, à ce propos là, nous ne nous posons pas 

de questions, cela ne nous vient même pas à l’esprit. Quand Jésus vient, pendant la messe, sur cet 

autel, nous ne nous sommes jamais posé la question : Par où est-il passé ? Les portes étaient 

fermées, tout était fermé. Cela dit bien que, quand nous nous situons dans la foi, immédiatement 

on trouve cela normal. 

 

Saint Jean veut donc dire : quand une communauté vivant de la foi se réunit pour attendre 

son Seigneur, dans la foi le Christ vient au milieu d’elle et se révèle à elle. Il y a une grande 

différence entre la connaissance intellectuelle et la connaissance vitale de quelqu’un qui vit 

simplement comme le monde, ou la connaissance vitale de celui qui vit dans la foi. 

 

Remarquons que Jésus souhaite deux fois la Paix. La première fois c’était pour donner 

cette réconciliation entre Dieu et les Apôtres et aussi le don de tout le bien messianique. La 

deuxième fois, il ajoute à ce souhait : « Recevez le Saint-Esprit » Il donne aux Apôtres le don de 

réconcilier les hommes avec Dieu et de leur donner tout le bien messianique. 

 

Arrivons maintenant à la deuxième partie. Thomas est là. Vous avez remarqué qu’il doute. 

Son grand tort a été de n’être pas là. Il doute, car c’est un apôtre, et les apôtres ont passé par une 

expérience par laquelle nous ne passons pas. Ils ont eu des évènements bien particuliers, des 

signes bien spéciaux pour découvrir le Christ. C’est parce qu’ils devaient voir pour croire. C’est 

le sens de ces paroles de Jésus : « Ne sois pas incrédule mais croyant ». Trop souvent on y a vu un 

reproche. Je ne pense pas que c’est un reproche. Il voulait dire simplement : « Tu ne pouvais pas 

croire si tu ne m’avais pas vu – maintenant que tu as vu sois croyant ». Ce que Thomas a 

expérimenté est une grande leçon pour nous parce que cela a permis à Jésus d’ajouter « Heureux 

ceux qui croient sans avoir vu ». Notre foi n’est pas basée sur la vision, elle est basée sur 

l’enseignement des apôtres, sur l’enseignement de l’Église. Nous ne croyons pas ce que Jésus  a 

dit, nous croyons ce que les apôtres ont dit des paroles de Jésus, c’est une foi indirecte. Les 

apôtres ont dû passer directement par la vision, ils ont eu une expérience, ne fût -ce que pendant 3 

ans avec Jésus, que personne d’entre nous n’a eue ; eux ont fait l’expérience de la Résurrection. 

Nous sommes invités à faire la même expérience spirituelle, intérieure mais par d’autres moyens  ; 

les apôtres c’est la vision, nous c’est la foi. Les apôtres ont dû voir pour croire, nous, il nous faut 

croire pour voir car nous sommes appelés à voir et pas seulement à nous imaginer avec des idées 

que le Christ est ressuscité et d’admettre cela sans comprendre. Sinon l’Église aurait vite fait de 

dire : Nous allons célébrer la Pâque un seul jour pour éviter que les chrétiens ne posent un tas de 

questions sur la Résurrection. Non, elle veut au contraire que l’on cherche de plus en plus 

puisque pendant 40 jours elle va continuer à nous en parler. 

 

Enfin remarquons que la foi des apôtres n’est pas une évidence. Vous comprenez que si 

Thomas touchant Jésus avait vraiment perçu la totalité de Jésus-Christ, il ne se serait pas écrié, 

dans un acte que Jésus a défini comme un acte de foi, « Mon Seigneur et mon Dieu ». Des signes 

plus particuliers donnés aux apôtres comme à Thomas ne les ont pas empêchés de voir qu’il y 

avait un mystère plus grand encore dans la personne de Jésus, sa divinité par exemple. Donc 



Thomas n’a pas vu la divinité de Jésus, il n’a vu que des signes plus ou moins extérieurs de sa 

présence corporelle, il a encore dû faire un acte de foi en sa divinité. 

 

Enfin les deux derniers versets nous invitent à écouter la parole des apôtres et notamment 

les évangiles. Il y a encore beaucoup d’autres signes que Jésus a faits. Voyons ce qu’est un signe ; 

c’est vraiment un évènement plus ou moins miraculeux mais qui exprime la Résurrection de 

Jésus, cette résurrection à laquelle il faut croire, si bien que le signe est en même temps un 

engagement à la foi. Le plus grand miracle qui puisse exister pour un chrétien, ce n’est pas une 

guérison à Lourdes. Le plus grand miracle c’est de vivre de la foi. Saint Paul, à la fin de sa vie, a 

crié vers Dieu ce cri de victoire et de joie : « J’ai gardé la foi » parce que cela n’est pas facile, parce 

que la foi exige constamment un dépassement de soi, un renoncement à notre niveau de voir les 

choses, une volonté de passer constamment dans la vision de Dieu. 

 

Enfin l’expérience particulière des apôtres, nous pouvons aussi la faire, peut-être pas par 

les moyens qu’ils ont eus en ce premier jour de la Résurrection, mais par l’écoute des Écritures, 

par la méditation de la Parole de Dieu, tout spécialement en méditant la Passion du Christ. Je 

vous ai montré en parlant, de façon plus ou moins directe, l’importance de la foi. Vivre de la foi, 

car on ne peut rien comprendre ni de ce qu’est la Résurrection, ni de la façon dont nous devons 

vivre avec le Christ si, d’emblée, nous ne nous jetons pas dans cet acte de foi qui doit non 

seulement être éclairé constamment par la suite, mais pour que dès le premier moment il soit déjà 

éclairé par la Parole de Dieu. Quand nous avons du dégoût pour la Parole de Dieu, c’est notre foi 

qui est en danger ; quand au contraire, nous aspirons à mieux écouter la parole, à mieux la 

méditer, c’est une grâce que Dieu nous envoie pour affermir notre foi. La foi, ce n’est donc pas 

croire avec son intelligence à quelques idées qu’on peut mettre dans un livre ; à ce niveau-là on 

pourrait très bien les mettre sur un disque ou les apprendre à un perroquet, mais ni le disque, ni 

le perroquet n’ont la foi. La foi c’est l’attachement à Quelqu’un qu’on ne peut découvrir qu’à 

travers le chemin qu’il nous a donné : sa Parole, pour que, nous fiant à sa Parole nous nous fiions 

aussi à l’Esprit qu’il nous donne, il puisse affermir par des visions, le mot n’est pas trop fort, par 

des visions plus ou moins fortes ce qu’il nous révèle. 

 

Demandons donc au Seigneur qu’il augmente notre foi et d’abord, pour qu’il puisse 

l’augmenter vraiment, que nous ayons une grande estime pour la foi. 

 

 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette, 1974. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


